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			Pour Megan D’Ath et son magnifique bébé, Archer.


			 


			 


		




		

			Chapitre 1


			 


			Je ne devrais pas être ici.


			Si mon père le savait…


			Mais j’étais prête à prendre le risque pour voir ce combat. Ce combattant.


			La musique résonna dans le haut-parleur à côté de moi et la foule devint plus bruyante. Plus agitée et impatiente. L’adrénaline se répandit dans mes veines, me mettant dans un tel état d’excitation que je parvenais difficilement à tenir en place. Je sautillai légèrement, juste pour me retenir de crier, de m’évanouir, ou quelque chose de ce genre.


			Un large sourire se dessina sur mes lèvres et je hochai la tête au rythme de la mélodie familière.


			— Un peu cliché, mais ça aurait pu être pire, marmonnai-je.


			L’enceinte continuait de cracher Bodies de Drowning Pool, et je me hissai sur la pointe des pieds pour tenter d’apercevoir l’une des raisons pour lesquelles nous nous étions échappées de notre soirée d’Halloween merdique.


			— MK, je ne comprends pas, pleurnicha ma meilleure amie, qui se tenait à côté de moi.


			Elle plaquait ses mains sur ses oreilles et ses traits délicats se déformaient comme si elle avait mal.


			— Qu’est-ce qu’on fait là, au juste ? poursuivit-elle. C’est tellement loin de notre côté de la ville, c’est flippant. Genre, vraiment flippant. Est-ce qu’on peut partir, maintenant ?


			— Quoi ? m’exclamai-je en fronçant les sourcils et en me disant que j’avais sûrement mal entendu. On ne peut pas s’en aller maintenant ; le combat n’a même pas encore commencé !


			Je dus crier pour qu’elle m’entende et elle grimaça de nouveau. À juste titre. Au milieu d’une foule essentiellement composée d’hommes – plutôt balaises –, Bree et moi n’avions aucune chance ne serait-ce que d’apercevoir l’octogone, et encore moins les combattants. Ou, pour être honnête, un combattant en particulier. Nous étions donc montées sur l’un des énormes générateurs électriques industriels pour avoir une meilleure vue.


			Comme par hasard, celui que nous avions choisi avait aussi une enceinte posée dessus, et le volume de la musique était presque assourdissant.


			— Ma chérie, on est là depuis plus d’une heure, se plaignit Bree. Je suis fatiguée, sobre, j’ai mal aux pieds et je transpire comme une vache. Peut-on s’en aller, s’il te plaît ?


			Elle tenta de me lancer un regard noir, mais tout l’effet fut gâché par la truffe et les moustaches de chat qui étaient encore dessinées sur son visage – sans parler de la queue en peluche accrochée à ses fesses.


			Bien sûr, je n’étais pas vraiment en position de la juger. Je portais un costume de « sorcière sexy », mais au moins, j’avais réussi à me débarrasser de mon chapeau pointu. À présent, j’étais uniquement vêtue d’une mini-robe en dentelle noire pour le moins vulgaire et de bottes à talons aiguilles en cuir verni.


			Il était plus de minuit le soir du trente et un octobre, et nous étions censées être à la soirée d’Halloween que notre amie Veronica organisait tous les ans. Cependant, Bree et moi avions décrété que déserter la fête pour nous rendre en douce à un combat de MMA parfaitement illégal était une meilleure idée. Mieux encore, la rencontre devait avoir lieu sous le grand chapiteau d’un parc d’attractions abandonné depuis longtemps appelé le Laughing Clown.


			Comme si ce n’était pas une façon infiniment plus agréable de passer la soirée, plutôt que de se faire draguer par un mec avec une Rolex et de passer en tout et pour tout trois minutes avec lui sur la banquette arrière de sa Bentley !


			Eh oui, les fêtes de Veronica se terminaient toutes plus ou moins de la même façon, et pour ma part, j’en avais fait le tour !


			— Bree, je ne t’ai pas obligée à venir avec moi, répliquai-je en m’agaçant de ses jérémiades. Tu voulais venir, tu te rappelles ?


			Elle ouvrit la bouche d’un air indigné.


			— Euh…, ouais, pour que tu ne te fasses pas agresser ou assassiner en faisant du stop pour traverser le canal, ou quelque chose de ce genre ! MK, je t’ai sauvé la mise et tu le sais.


			Je levai les yeux au ciel devant tant de simagrées.


			— Je n’aurais pas fait de stop, j’aurais pris un Uber. En plus, West Shadow Grove n’est quand même pas le septième cercle de l’enfer.


			Elle écarquilla les yeux en se tournant vers la foule qui s’était amassée pour assister aux combats.


			— C’est du pareil au même. Tu sais combien de personnes se font tuer chaque jour à West Shadow Grove ?


			Je plissai les yeux et décidai de la tester.


			— En fait, non. Combien ?


			— Je ne sais pas non plus, reconnut-elle. Mais beaucoup.


			Elle accompagna sa réponse d’un hochement de tête, comme pour rendre sa déclaration convaincante, et je me mis à rire.


			Son argument suivant pour me persuader de partir fut englouti par la voix du commentateur. Mon attention se détourna de Bree en une fraction de seconde, et je me tortillai pour apercevoir l’octogone. Même en nous mettant debout sur le générateur électrique afin de prendre de la hauteur, nous étions quand même trop loin pour avoir une vue potable.


			Mon excitation atteignit des sommets, mettant tout mon corps en ébullition, et j’essuyai mes mains moites sur le tissu souple de ma robe. À présent, le speaker énumérait les statistiques du combattant.


			Un mètre quatre-vingt-treize, quatre-vingt-onze kilos, trente-six victoires, zéro égalité, zéro défaite.


			Zéro défaite. Ce mec était né pour faire du MMA, point barre.


			Il ne s’agissait pas d’un combat officiel, plutôt l’inverse, d’ailleurs. Le commentateur n’en dit donc pas plus. Il ne parla pas de son âge, de la ville où il avait grandi, de la salle où il s’entraînait…, rien. Il ne donna même pas son nom. Seulement…


			— … s’il vous plaît, faites du bruit pour…


			Le speaker marqua une pause théâtrale, attisant l’excitation du public déchaîné.


			— … le mystérieux, l’invaincu, l’Archer !


			Il hurla le nom du combattant et la foule explosa. Moi y compris.


			À côté de nous, le haut-parleur se mit à cracher Paranoid de I Prevail, et le temps que la grande silhouette en capuche traverse la foule, entourée par les membres de son équipe, j’avais la gorge sèche et éraillée à force de crier. Même à cette distance, je tremblais d’impatience et m’imaginais en train de lui monter dessus. Mais nue.


			— Je suppose que c’est la raison pour laquelle nous sommes ici ? demanda sèchement Bree tout en plissant le nez, ce qui fit bouger ses moustaches de chat.


			Son déguisement n’était pas aussi ridicule qu’il aurait pu l’être, étant donné que la majorité des gens dans la foule avaient aussi revêtu un costume d’Halloween. Ce soir-là, même les combattants portaient un masque qui leur couvrait le visage, et le commentateur était déguisé en faucheuse.


			— Tu sais bien que oui, répliquai-je sans quitter une seule seconde l’octogone du regard.


			J’osais à peine cligner des yeux par peur de manquer quelque chose.


			L’un des membres de l’équipe de l’Archer – un type à peine plus petit, avec le même genre de physique de combattant et une casquette de baseball baissée devant le visage – retira le peignoir des épaules du champion en titre, et j’en eus le souffle coupé. Il nous tournait le dos, mais chaque centimètre carré de sa peau était orné d’encre. Nous étions trop loin pour voir les détails, mais je savais, grâce à mes recherches approfondies à la limite du harcèlement, que le plus gros tatouage dans son dos était celui d’un cerf géométrique transpercé de flèches. C’était ce qui lui avait valu son surnom. L’animal représentait son signe astrologique, le Sagittaire : l’Archer.


			— Bor-del de merde ! s’exclama Bree.


			Et je sus sans même la regarder qu’elle venait soudain de se découvrir une passion pour le MMA.


			— Il paraît qu’il a été approché par l’UFC, expliquai-je. Mais ils lui ont dit qu’il devait arrêter les combats clandestins, et apparemment, il les a envoyés chier.


			Bree fit un petit bruit en signe d’acquiescement, mais tel que je la connaissais, elle ne devait même pas savoir ce qu’était l’UFC, et encore moins comprendre l’accomplissement incroyable que cela représentait pour un jeune combattant.


			— Chuuut, soufflai-je bien qu’elle n’eût pas parlé. Ça commence.


			Dans l’octogone improvisé, l’Archer et son opposant – tous deux vêtus uniquement d’un short et d’un masque uni – frappèrent leurs gants les uns contre les autres, et le combat commença officiellement.


			Complètement fascinée par la perspective de la rencontre finale, j’attendais avec impatience de voir comment l’affrontement allait se dérouler. S’agirait-il d’une joute à technique et à forces égales, qui durerait le temps des cinq rounds ? Ou bien le combat serait-il totalement dominé par l’un des combattants ? Je ne pouvais que croiser les doigts en espérant que l’Archer n’était pas devenu trop sûr de lui à la suite de ses récentes victoires, et qu’il ne finirait pas K.-O. au bout de trente secondes comme Rhonda Rousey.


			Son adversaire frappa le premier, impatient et fougueux. À la façon dont l’Archer bloqua son attaque, puis répliqua par un crochet féroce au visage et un coup de genou dans les côtes, je savais déjà que le combat serait fini avant la fin du premier round.


			— Bon sang, il est rapide ! commentai-je tandis que mon combattant favori esquivait les coups sans laisser la possibilité à son adversaire de le toucher.


			Il parait ou évitait chaque attaque, puis rendait le triple à son opposant, jusqu’à ce que celui-ci s’effondre finalement sur le sol taché de sang.


			— C’est fini ? demanda Bree en m’agrippant le bras.


			Je secouai la tête.


			— Non, il faut que l’un des deux se soumette ou, tu sais…


			Je haussai les épaules, avant d’ajouter :


			— … tombe K.-O.


			— Brutal, souffla-t-elle.


			Mais à en juger par l’étincelle qui brillait dans ses yeux, elle s’amusait.


			L’adversaire de l’Archer se démenait péniblement, comme un poisson au bout d’une canne à pêche, parvenant à peine à repousser le bras qui menaçait de le prendre à la gorge. Une fois que le combattant tatoué et le plus imposant réussirait à passer son avant-bras autour de son cou, c’en serait fini du type dont je n’avais même pas écouté le surnom.


			— Allez, allez ! m’impatientai-je en trépignant légèrement sur mes talons d’une hauteur vertigineuse. Vas-y, l’Archer. Achève-le !


			La lutte continua quelques instants de plus, puis un connard avec une tête énorme vint se placer pile dans mon champ de vision. Il se passa quelque chose, et la foule se mit à rugir. Je ne pouvais que supposer que l’Archer avait verrouillé sa prise d’étranglement.


			— Oui ! m’exclamai-je en me tordant le cou pour essayer d’apercevoir la scène. Oh, allez, dégage !


			 Cette injonction était destinée au type qui me bloquait la vue. Bien sûr, il ne m’entendait pas.


			Le speaker commença le compte à rebours. Dans dix secondes, tout serait fini – sauf si l’autre abandonnait avant.


			— … trois… quatre… cinq…


			Incapable de voir, je sentis la frustration s’emparer de moi.


			— … six… sept…


			Bang !


			Surprise et désorientée, je reportai immédiatement mon attention sur Bree quand le bruit assourdissant retentit. Une voiture venait-elle de pétarader ? Sous le chapiteau ? Comment diable était-ce seulement possible ?


			— C’était quoi, ça ? tentai-je de demander, mais je n’entendais pas le son de ma propre voix.


			Un sifflement aigu résonnait dans mes oreilles, et tout le reste était en sourdine.


			Bree essayait de me dire quelque chose tout en me tirant par le bras, mais je ne l’entendais pas.


			Qu’est-ce qu’il se passe, bordel ?


			— MK, dépêche-toi !


			Le son de sa voix parvint enfin à couvrir le sifflement dans mes oreilles, et je titubai tandis que ma meilleure amie me faisait descendre de notre perchoir pour m’entraîner vers le chaos.


			Je secouai la tête, toujours foutrement désorientée, jusqu’à ce que je comprenne les cris paniqués de Bree.


			— Quelqu’un vient juste de se faire tirer dessus, s’écria-t-elle. Il faut que l’on se barre d’ici. Maintenant.


			Plusieurs coups de feu supplémentaires – bordel, elle avait raison ! – résonnèrent sous le chapiteau bondé, et les spectateurs se dispersèrent comme des quilles de bowling.


			Bree et moi nous cramponnâmes à la main l’une de l’autre en nous baissant et tentâmes de nous frayer un chemin vers la sortie le plus rapidement possible. Mais très vite, nous comprîmes que tout ceci était bien plus que l’œuvre d’un tireur solitaire. Entre l’endroit où nous nous trouvions et la porte se livrait une bataille sans merci, et au moins une trentaine de personnes distribuaient des coups de poing et de pied. Il y avait du sang et je ne sais quoi d’autre partout, et j’eus à peine le temps de tirer Bree par le bras qu’un type baraqué vêtu d’une veste en cuir trébucha en arrière après avoir reçu un coup au visage et manqua de lui tomber dessus.


			— Il faut qu’on trouve un autre moyen de sortir, déclarai-je devant l’évidence.


			Je cherchai une autre sortie du regard. Le chapiteau était sacrément grand et il devait y avoir près de cinq cents personnes venues pour assister à la soirée clandestine de MMA. Il y avait forcément d’autres issues.


			— Par ici ! hurlai-je en entraînant mon amie derrière moi, tout en me frayant un chemin à travers la foule déchaînée.


			— MK, s’écria Bree en me tirant sur la main. Regarde !


			Je suivis du regard la direction de ses doigts tremblants et aperçus une flaque rouge sur le béton poli, une chevelure blond clair étalée sur le sol – de la même couleur que les miens si je ne les avais pas teints en rose fluo pour mon déguisement – et une main sans vie qui portait un vernis à ongles écaillé.


			— Ne regarde pas, lui ordonnai-je sèchement tout en tirant de nouveau sur sa main pour l’obliger à avancer.


			Il y avait déjà une victime, et je n’avais foutrement pas l’intention de me joindre à elle.


			Il nous fallut seulement quelques minutes supplémentaires pour échapper au violent chaos qui régnait sous le chapiteau. L’air de la nuit était glacial et je claquai des dents tandis que mon amie et moi nous élancions dans l’obscurité, vers la sortie du parc d’attractions.


			— C… C’était…, bredouilla-t-elle.


			Je ralentis juste assez pour m’assurer qu’elle allait bien. Elle avait les yeux écarquillés et hagards, et le teint pâle. Elle ne s’était pas encore effondrée en pleurant de manière incontrôlable, alors peut-être que son état de choc jouait en notre faveur, pour une fois.


			Avec un peu de chance, cela l’empêcherait peut-être de demander pourquoi je paraissais si peu affectée par la vue d’un cadavre et par toute cette violence. Par tout ce sang versé.


			Je refoulai les souvenirs du dernier corps sans vie que j’avais vu et les enfermai de nouveau dans la petite boîte mentale où ils se trouvaient depuis exactement six ans. Halloween était le jour où ma mère avait été assassinée.


			— Ne fais pas de bruit, chuchotai-je à Bree en surveillant les ombres autour qui nous encerclaient. Il faut qu’on retourne à la voiture et qu’on mette les voiles.


			Ma meilleure amie, malgré toutes ses qualités, n’avait strictement aucune idée du danger qui nous menaçait.


			— Qu’est-ce qu’il se passe, MK ? demanda-t-elle en parlant bien trop fort à mon goût.


			— Chhhh !


			Je posai ma main sur sa bouche pour appuyer mon propos. Nous étions cachées dans l’ombre à côté du stand délabré d’une petite attraction et j’inspectai frénétiquement les environs pour m’assurer que nous étions seules.


			— Bree, tu dois me faire confiance. Ce n’était pas un acte violent isolé. N’as-tu pas vu les tatouages des types qui étaient en train de se battre ? Les écussons sur leurs vestes ?


			Elle écarquilla les yeux au-dessus de ma main, et sa respiration se fit haletante et paniquée. Je hochai la tête, confirmant ce qu’elle venait de deviner.


			— Oui. Exactement. On est au beau milieu d’une guerre de gangs, et si on ne se tire pas d’ici très vite…


			Ma voix resta en suspens. Elle savait où je voulais en venir. Si l’un des deux gangs, les Wraiths ou les Reapers, nous mettait la main dessus, les conséquences seraient inimaginables. Disons que la mort serait la meilleure issue. Bree serait probablement rendue à sa famille richissime contre une rançon, mais je n’aurais pas autant de chance. Pas parce que mon père manquait d’argent, mais parce qu’il avait réussi à se mettre à dos le chef des Reapers.


			On entendit des voix s’approcher, des hommes qui riaient, et j’attirai Bree un peu plus dans l’ombre en attendant qu’ils nous dépassent.


			— Allons-y, chuchotai-je alors que le bruit de leur conversation s’éloignait.


			Bree avança juste derrière moi tandis que je pressais le pas pour rejoindre l’endroit où nous étions garées. À présent, de plus en plus de monde jaillissait du grand chapiteau, nous gardâmes donc la tête baissée et essayâmes de nous fondre dans un groupe de gens déguisés. Le fait que mon amie porte toujours son costume de chat sexy et que mes cheveux qui m’arrivaient à la taille soient de couleur rose vif jouaient en notre faveur. Nous avions l’air de deux filles normales qui se rendaient simplement à une fête d’Halloween.


			En arrivant à la moitié du chemin environ, je laissai presque la tension retomber de mes épaules, mais nous n’allions pas pouvoir nous cacher dans la foule indéfiniment. La voiture était garée sous un abri, derrière l’entrée sud, et tous les autres se dirigeaient vers l’entrée ouest.


			En silence, je tirai discrètement sur la main de mon amie, et nous nous éloignâmes du groupe en pressant le pas, contournant à la hâte les auto-tamponneuses délabrées.


			— C’était une mauvaise idée, marmonna Bree.


			Mais elle resta collée à moi tandis que nous traversions au petit trot, sur nos talons, le parc incroyablement flippant. Pourquoi tout ceci nous avait-il semblé si foutrement excitant en arrivant ? Tout à coup, c’était comme si nous étions coincées dans un film d’horreur et que d’un instant à l’autre, quelqu’un pouvait jaillir armé d’un couteau, d’une tronçonneuse, ou d’un truc de ce genre.


			Les veines chargées d’adrénaline, je tournai au coin d’une allée sans avoir vérifié que la voie était libre et fonçai directement dans un type de dos, vêtu d’un costume complet de Beetlejuice.


			— Merde, désolée ! m’exclamai-je en reprenant mon équilibre sur mes talons aiguilles de strip-teaseuse.


			Je m’apprêtais à reprendre ma route, mais une main gigantesque me saisit par le bras. Il me stoppa dans mon élan et au même moment, je vis l’homme à qui il parlait… et à leurs pieds, un énorme sac ouvert et rempli d’argent liquide.


			— Euh…


			Je m’humectai les lèvres et jetai un rapide coup d’œil à Beetlejuice, puis à l’autre type.


			— Désolée, on ne va pas vous déranger plus longtemps.


			Sans prêter attention à la main qui me maintenait toujours fermement, je tirai Bree par le bras de sorte qu’elle me contourne sans s’approcher de l’homme en blouson de cuir. Il faisait trop sombre pour voir l’écusson cousu à sa veste, mais cela n’avait pas vraiment d’importance. Dans les deux cas, ce n’était pas bon signe.


			— Qu’est-ce que tu as entendu ? demanda Beetlejuice en me secouant par le bras et en approchant son visage du mien.


			Son ami se contentait d’observer, dans l’indifférence totale.


			— Rien, affirmai-je sèchement. On était juste en train de s’en aller. Il se passe des trucs moches sous le grand chapiteau.


			Un rictus se dessina sur le visage de Beetlejuice, et son acolyte ricana. Ils étaient déjà au courant, et ils en étaient satisfaits.


			— Laisse-moi partir, ordonnai-je d’un ton ferme. On n’a rien vu et rien entendu, et honnêtement, on s’en fiche. Il y a déjà une fille qui est morte dans ce parc et une tonne de témoins. Cet endroit grouillera de flics d’un instant à l’autre.


			Il me regarda en fronçant les sourcils d’un air suspicieux, avant de faire un signe de tête.


			— Vous n’avez rien vu, grogna-t-il en me relâchant brutalement.


			L’avertissement était clair.


			— Pétasses débiles, marmonna-t-il à l’intention de son comparse en nous congédiant.


			Je fis quelques pas, car je ne voulais pas courir tant que je me trouvais dans leur champ de vision, mais je lançai à Bree un regard qui signifiait littéralement : « Magne-toi le cul ! »


			— Attends.


			Ce mot me frappa comme la foudre, et tout mon corps se crispa, mon pied restant suspendu dans les airs.


			— Je te connais, non ?


			C’était l’autre type qui avait parlé, et je frissonnai en entendant sa voix grave et familière. Il s’était approché et je sentais sa présence intimidante et menaçante derrière moi. Il était si proche que je décelais l’odeur de cuir de son blouson. Il n’avait qu’à tendre le bras et me briser le cou s’il en avait envie.


			Paniquée, je pris une décision hâtive.


			— Bree, quoi que tu fasses, ne t’arrête pas avant d’avoir atteint la voiture. Je te retrouverai là-bas.


			J’avais parlé à voix basse, mais le regard noir que je lui lançai fit taire toutes ses protestations potentielles.


			— Je ne plaisante pas, lui assurai-je. Cours, bordel !


			Elle m’adressa un discret hochement de tête, les yeux remplis de peur et de détermination, puis elle retira ses talons d’un coup de pied et disparut dans la nuit.


			— Je me casse, lâcha sèchement Beetlejuice avant que le bruit de ses pas ne s’évanouisse dans la direction opposée.


			Mais ce fut tout. L’ombre terrifiante n’avait pas bougé d’un pouce.


			— Oui, murmura-t-il en faisant tressaillir les mèches rose fluo de mes cheveux. Je me disais bien que j’avais reconnu ce cul. Alors, qu’est-ce qu’une fille comme toi fait à West Shadow Grove, Madison Kate Danvers ?


			Je ne tentai pas de courir comme Bree, car je n’étais pas stupide. Je n’avais aucune chance de le semer dans cette tenue. Et maintenant qu’il savait qui j’étais, il ne se contenterait pas non plus de rester les bras croisés au moment où je prendrais la fuite.


			À la place, je fis la seule chose qui me vint à l’esprit.


			Je fis volte-face et lui mis mon poing dans la figure.


		




		

			Chapitre 2


			 


			La douleur se répandit dans ma main et j’étouffai un cri alors que le type basculait en arrière avec une expression de stupeur sur le visage. Je n’aurais pas d’autre chance comme celle-ci, alors je n’avais vraiment pas intérêt à la laisser passer.


			— Bordel de merde ! vociféra-t-il.


			Mais il hurlait dans le vide, car j’étais déjà loin.


			En courant, mes talons cliquetaient sur la route et pour la énième fois, je maudis en silence mon choix de chaussures. C’était malin de la part de Bree de s’être débarrassée des siennes, mais baisser la fermeture Éclair de mes bottes et tortiller mes pieds pour les en extirper m’aurait coûté de précieuses secondes.


			Des bruits de pas lourds résonnèrent derrière moi, et je retins ma respiration. Je me baissai rapidement en entrant dans le palais du rire, puis m’immobilisai. C’était plus sûr de rester cachée plutôt que de détaler au hasard à travers le parc.


			— Abandonne, petite princesse, cria l’homme d’un endroit beaucoup trop proche de ma cachette. Tu ne vas pas t’en tirer aussi facilement.


			Sa voix était empreinte de colère et la peur me pénétrait jusqu’à l’os. J’avais pu m’échapper grâce à l’effet de surprise, mais je n’aurais pas autant de chance la prochaine fois.


			— Madison Kate ! s’écria-t-il de nouveau, plus près cette fois. Ne rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà.


			Je restai silencieuse, aussi immobile qu’une morte.


			Il fit craquer des feuilles mortes sous ses bottes et je retins mon souffle. Il était tellement près. Si foutrement près.


			D’une seconde à l’autre, il allait me trouver. Il me trouverait et il me traînerait jusqu’au quartier général des Reapers, et…


			La panique se répandit dans mon organisme, et je pris une décision stupide.


			Mon cerveau me hurla de ne pas bouger, de ne pas trahir l’emplacement de ma cachette et d’espérer que le chef des Reapers de Shadow Grove ne me trouve pas.


			Mais mon corps réagit comme un lapin aux abois, alors je m’enfuis en courant.


			J’entendis un juron résonner derrière moi, mais je ne perdis pas une seconde à me retourner. Je savais qui il était, je savais qu’il me pourchassait, pourquoi diable aurais-je eu besoin de regarder ?


			Je m’enfonçai dans le palais du rire à toute vitesse, me baissant et me faufilant entre les obstacles et les mannequins affreusement vieillots, mais les bottes lourdes me suivaient toujours.


			Quelque chose bougea devant moi dans l’obscurité et je ravalai le cri de terreur qui me saisit à la gorge au moment où un clown à ressort me sauta au visage. Je me baissai pour l’éviter et repris ma course, cherchant désespérément un endroit où me cacher, un endroit où Zane D’Ath ne pourrait pas me trouver.


			Des mains puissantes jaillirent de l’ombre et s’emparèrent de moi, et je laissai échapper un hurlement à vous glacer le sang, finalement étouffé par la main plaquée sur ma bouche.


			Instinctivement, je donnai des coups de coude de toutes mes forces, faisant grogner de douleur mon ravisseur. Mais son emprise ne faiblit pas et il m’entraîna dans l’obscurité. Je résistais et me débattais, mais je m’immobilisai en entendant à nouveau sa voix. Zane.


			— Je n’ai ni le temps ni la patience pour ça, Madison Kate, hurla-t-il.


			Ses mots résonnèrent en écho, mais ce n’était pas l’homme derrière moi qui avait parlé. Qui diable me retenait prisonnière ?


			Ma terreur monta d’un cran en m’apercevant que plusieurs personnes rôdaient dans cette attraction, et j’écrasai de toutes mes forces les pieds de mon ravisseur pour tenter de me libérer. Comme cela ne fonctionnait pas, j’essayai de lui envoyer mon talon dans l’entrejambe, mais il se contenta de coincer ma cheville entre ses genoux.


			— Qu’est-ce que tu fous ? jura-t-il dans un murmure étouffé.


			Et au lieu de relâcher son emprise, il resserra sa main autour de ma taille et sur ma bouche.


			— Ferme-la, chuchota quelqu’un d’autre.


			Je manquai de sauter au plafond.


			Même si la voix était basse, ces mots étaient clairement ceux d’un homme. Donc ils étaient trois. Trois hommes, tous, sans l’ombre d’un doute, bien plus grands et plus féroces que moi.


			J’étais complètement foutue.


			— Débrouille-toi pour qu’elle ne fasse pas de bruit, murmura le deuxième homme. 


			Je sentis son souffle chaud sur ma joue tellement il était proche.


			Ils m’avaient traînée jusque dans un coin de l’attraction où il faisait aussi noir que dans un four. Je n’y voyais foutrement rien, et il me fallait rassembler tout mon sang-froid pour contenir la peur glaçante qui m’imprégnait jusqu’à l’os.


			Quel genre d’idiote décidait de se cacher dans un palais du rire alors qu’elle avait une peur bleue des petits espaces sombres ?


			— Plus facile à dire qu’à faire, rétorqua l’homme qui me retenait prisonnière.


			Zane ne pouvait pas les entendre, c’était impossible, et je n’étais pas certaine d’en avoir envie. Pour l’instant, ces deux-là ne m’avaient pas fait de mal… Je ne pouvais pas en dire autant de Zane D’Ath.


			— Cette salope vient juste d’essayer de me cogner dans les burnes.


			Plus loin dans l’attraction, on entendit des bottes faire grincer le plancher délabré et je sursautai dans les bras de mon ravisseur. Quelles que soient leurs intentions, ce n’était pas de m’escorter jusqu’à la voiture de Bree. Je préférais tenter ma chance avec le clown fou rongé par les mites et tout le reste.


			— Oublie ça, gronda l’homme devant moi en me donnant la nette impression qu’il me dominait de toute sa hauteur.


			Je détestais quand les mecs faisaient cela, bordel ! Comme si leur taille les rendait automatiquement super intimidants.


			— Va te faire foutre, essayai-je de grogner.


			Mais seuls quelques bruits étouffés s’échappèrent de ma bouche, ce qui me fit enrager de plus belle. C’était une bonne chose. La colère était une bonne chose. Tellement plus utile que la peur.


			— Madison Kate, appela de nouveau Zane, qui n’allait clairement pas abandonner aussi facilement. Je sais que tu es encore là. Je peux presque sentir ta peur. Où te caches-tu, petite souris ?


			Ma colère se dégonfla instantanément et je me recroquevillai pratiquement contre l’homme qui me retenait. J’avais changé d’avis. Personne ne pouvait être pire que Zane D’Ath. Ce n’était pas un hasard si son nom de famille se prononçait littéralement « death », comme la mort.


			— Bâillonne-la ou un truc de ce genre, ordonna l’homme autoritaire qui se tenait devant moi.


			Il parlait toujours d’une voix suffisamment basse pour que seuls mon ravisseur, les squelettes et moi-même puissions l’entendre.


			— Fais le nécessaire pour qu’elle se taise et que personne ne la voie, bordel ! ajouta-t-il.


			Un mouvement soudain et un souffle froid m’indiquèrent qu’il avait tourné les talons. Quelques secondes plus tard, une petite porte s’ouvrit, éclairant l’espace exigu où on me retenait prisonnière, et un homme aux épaules larges, vêtu d’un sweat à capuche s’échappa vers la zone principale du palais du rire.


			Il ne referma pas complètement la porte derrière lui, laissant passer suffisamment de lumière pour que je prenne mes repères. Monsieur Mains-baladeuses m’avait entraînée dans un endroit qui devait jadis servir au personnel et aux acteurs, et la petite ouverture était certainement un faux miroir dans le palais des glaces.


			Pendant un instant, tout fut silencieux. L’homme qui me retenait sembla comprendre que je n’essayais plus de lui donner de coups entre les jambes et il relâcha son emprise d’une façon à peine perceptible, ce qui me permit de reposer mon pied par terre pour reprendre mon équilibre.


			— Tu n’as pas l’intention de crier, pas vrai ? demanda-t-il en murmurant directement dans mon oreille. Si tu cries, on ne pourra pas t’aider. Tu te débrouilles.


			Ma colonne vertébrale se raidit, se hérissant à l’idée que j’aie besoin de leur aide. Pourtant…, c’était le cas. Et il venait juste de me confier qu’ils essayaient de me donner un coup de main…


			Une ombre passa devant la porte entrouverte et je retins un cri de terreur, avalant le son avant même que l’homme derrière moi ne plaque plus fort encore sa main sur ma bouche.


			— Bon sang, détends-toi, Madison Kate ! souffla-t-il sur un ton qui trahissait son agacement.


			Qui diable était cet homme ? Me connaissait-il ? Ou bien répétait-il simplement mon nom après l’avoir entendu de la bouche railleuse de Zane ?


			Les ombres semblèrent envahir le palais des glaces, même si je savais qu’elles n’étaient que le reflet d’une seule personne. Ou bien étaient-ils deux à présent ? Maudit palais du rire ! Pourquoi avais-je décidé de me cacher dans un foutu palais du rire ?


			— Qu’est-ce que tu fous là ? gronda Zane en s’adressant à la première ombre.


			Ou à la deuxième. Ou… merde, je n’en avais aucune idée. Malgré la panique, je restai focalisée sur le labyrinthe de miroirs. C’était soit ça, soit risquer de ne plus pouvoir faire abstraction de la pièce minuscule dans laquelle on me retenait prisonnière. Et si cela arrivait…


			— Holà ! Calme-toi, bordel ! siffla mon ravisseur à mon oreille.


			Je n’avais même pas remarqué que ma respiration s’était accélérée, à tel point que j’étais à deux doigts de l’hyperventilation. Mais c’était l’effet que me faisaient les petits espaces sombres.


			Merde !


			J’essayai de me concentrer sur ce mince rai de lumière, promesse fragile que je n’étais pas coincée malgré l’homme grand et fort qui me retenait. Mais ce n’était pas suffisant. Comme je n’étais plus distraite par le fait de devoir prendre mes jambes à mon cou, les murs commencèrent à se refermer sur moi et la terreur me prit à la gorge. Mes voies respiratoires se resserrèrent et ma respiration se mit à sortir de mon nez sous la forme de halètements irréguliers.


			— Merde ! jura l’homme derrière moi. Ohé, arrête ça ! Tu vas nous faire repérer. Sérieusement, ma belle, calme-toi, bordel !


			Quelque chose dans sa voix légèrement affolée fit descendre ma panique d’un cran. Il se passait autre chose.


			Je tournai la tête sur le côté, appuyai mon menton contre mon épaule et me dégageai de sa main, juste assez pour prononcer trois mots.


			— Je suis claustrophobe, murmurai-je d’une voix étouffée empreinte de peur et de supplication.


			À ces mots, sa main se retira si vite de mon visage que c’était comme si je l’avais seulement imaginée. Sauf que son avant-bras musclé était toujours serré autour de ma taille et que son autre main maintenait fermement mes deux poignets plaqués l’un contre l’autre. J’étais sa prisonnière, cela ne faisait aucun doute.


			— Bordel, je suis désolé, répondit-il sur un ton qui semblait sincère. Reste tranquille encore quelques instants. Jusqu’à ce que Zane soit parti.


			Le son de sa voix était toujours à peine perceptible et ses lèvres effleuraient mon oreille en parlant.


			— Fais-moi confiance, mieux vaut éviter qu’il te mette la main dessus. Pas ce soir.


			Je hochai frénétiquement la tête.


			— Je sais. Pourquoi crois-tu que je courais, bordel ?


			Malgré ma répartie tranchante, je tremblais. Tout mon corps était parcouru de frissons, et bien que je sois parvenue à calmer ma respiration depuis que plus rien n’entravait mon visage…, je me trouvais toujours dans un placard foutrement minuscule.


			Des voix graves résonnèrent depuis le palais des glaces. Elles étaient trop étouffées et discrètes pour que l’on pût comprendre ce qu’elles disaient, mais il s’agissait de Zane et de l’autre type. Ces trous du cul autoritaires. Leurs voix me semblaient presque… amicales ? Familières, tout du moins.


			— Qui es-tu ? murmurai-je à l’homme qui se tenait derrière moi, pour essayer de me changer les idées pendant que nous attendions. Est-ce qu’on se connaît ?


			Mon ravisseur étouffa un petit rire et son souffle réchauffa ma joue. Il changea de main pour me retenir, et même s’il me maintenait toujours fermement, j’aurais presque pu imaginer qu’il s’agissait d’une étreinte. D’ailleurs, je me reposai légèrement contre lui, cherchant de la force là où la mienne me faisait défaut.


			— Tout le monde te connaît, Madison Kate, s’amusa-t-il en ne répondant qu’à moitié à ma question. J’aime bien ta nouvelle couleur de cheveux, d’ailleurs. Très tape-à-l’œil. Audacieuse.


			Dans la pénombre, je levai les yeux au ciel, mais je n’étais pas surprise de sa réponse. Tout le monde te connaît, Madison Kate. C’était l’histoire de ma putain de vie, à cause de mon père. Promoteur immobilier et investisseur majeur de Shadow Grove, véritable connard prétentieux, Samuel Danvers IV m’avait obligée à l’accompagner à un nombre incalculable d’événements, de fêtes et de lancements de travaux – la fille parfaite et dévouée prenant la place de sa mère, décédée dans des circonstances tragiques. Quel ramassis de conneries !


			— C’est temporaire, marmonnai-je en faisant référence à mes cheveux rose vif.


			J’avais prévu de porter une perruque pour mon déguisement de sorcière sexy, mais elle me grattait, alors j’avais utilisé une coloration éphémère de grande surface à la place.


			— Évidemment.


			Cette remarque condescendante m’agaça, mais je ne répondis rien. Me disputer avec cet inconnu dans les coulisses d’une attraction alors qu’un meurtrier bel et bien réel me traquait… ne me semblait simplement pas être une bonne idée.


			— Est-ce que ça va mieux ? chuchota-t-il après quelques minutes de silence.


			Les voix de Zane et de l’autre type s’étaient éloignées jusqu’à disparaître, et je m’autorisai une lueur d’espoir : j’allais peut-être m’en sortir vivante.


			Je secouai la tête en serrant les dents. Le simple fait de me demander si j’allais bien avait suffi à me rappeler où nous nous trouvions. Et avec Zane D’Ath, quelque part de l’autre côté de la porte… C’était un véritable cauchemar.


			Mon ravisseur changea à nouveau de prise, cette fois en me maintenant contre lui d’un seul bras.


			— Il n’y en a plus pour longtemps, m’assura-t-il d’une voix douce.


			De son autre main, celle qui ne lui servait plus à entraver mes poignets, il fit glisser ses doigts le long de mon bras nu.


			— Tu n’as qu’à te concentrer sur autre chose, ajouta-t-il.


			La chair de poule se répandit sur ma peau sous ses caresses aussi légères qu’une plume, ce qui contrastait de manière saisissante avec la façon dont il avait maintenu mes poignets. Il descendit jusqu’à mon coude, puis recommença en partant de mon épaule.


			Je frissonnai, mais cette fois, ce n’était pas de peur.


			— C’est ce que tu appelles une distraction ? murmurai-je en essayant vainement de ne pas réagir.


			Ma voix était haletante, et je soupçonnais que ce n’était pas uniquement parce que j’étais à deux doigts d’avoir une crise de panique. Alors oui, la diversion fonctionnait.


			Il ne répondit pas immédiatement tandis que ses doigts repartaient de mon épaule, jouant cette fois avec une mèche de mes longs cheveux roses. Ses lèvres se posèrent dans le creux de mon cou, l’effleurant presque, et je manquai carrément de bondir hors de mes bottes de strip-teaseuse.


			— Chhh…, souffla-t-il en riant doucement.


			Puis il réitéra son geste, baisant la peau de mon cou plus délibérément cette fois pendant que ses doigts continuaient leur danse aguicheuse le long de mon bras.


			Avant que j’aie eu le temps de comprendre ce qu’il se passait – ou pourquoi diable j’étais excitée à ce point –, la petite porte s’ouvrit à la volée et je réprimai un cri.


			— Qu’est-ce que vous foutez, bordel ? grogna l’homme immense qui occupait la totalité de l’encadrement de la porte.


			La lumière venait de derrière lui, il n’était donc qu’une ombre gigantesque.


			Bizarrement, j’eus le sentiment que la question m’était adressée.


			Un sourire se dessina sur les lèvres de mon ravisseur dans le creux de mon cou, mais il ne fit aucun geste pour mettre de la distance entre nous.


			— Je fais ce que tu m’as dit de faire, mec. J’empêche la princesse Danvers de crier.


			Il déposa ouvertement un nouveau baiser sur ma peau, puis relâcha son emprise autour de ma taille.


			— De peur, du moins, ajouta-t-il.


			Son ricanement froid ne laissait aucun doute sur ce qu’il voulait dire, et je sentis une foutue étincelle d’excitation naître dans mon ventre.


			— Bordel de merde ! lâcha sèchement Grand-et-grincheux en tendant la main pour saisir l’un de mes poignets délicats et me dégager brutalement de l’étreinte plus qu’amicale de son ami. Dépêche-toi.


			Je chancelai sur mes talons, mais retrouvai rapidement l’équilibre tandis qu’il m’entraînait dans le palais des glaces. Les ombres dansaient sur les miroirs, déformant nos multiples reflets en un tas de silhouettes effrayantes, mais il semblait savoir exactement où il allait.


			— Attendez, appela le type qui se trouvait derrière moi juste au moment où Grand-et-grincheux poussait une lourde porte industrielle où était écrit « Sortie ».


			— Quoi ? aboya l’autre en se retournant, me laissant apercevoir son visage pour la première fois.


			Son visage était d’une beauté renversante. Une barbe sombre de trois jours parsemait sa mâchoire bien dessinée, et une ecchymose récente décorait une de ses pommettes saillantes. Il me lança un regard vif comme l’éclair de ses yeux d’un bleu métallique avant de m’ignorer. Il reporta son attention derrière moi et lâcha mon poignet.


			Je tournai aussi la tête et remarquai le bel homme qui nous suivait. Il avait les cheveux décolorés d’un blond platine, rasés sur les côtés et assez longs sur le dessus pour être décoiffés d’un geste savamment étudié. Une étincelle malicieuse brillait dans ses yeux verts et ses lèvres…, ces lèvres qui s’étaient posées sur ma peau quelques instants auparavant…


			Comme s’il avait lu dans mes pensées, il leva la main et baissa la fermeture Éclair de son sweat à capuche, puis le retira, dévoilant sa peau lisse et bronzée, ornée de tatouages complexes sur son torse et ses bras.


			— Tiens, me dit-il sans prêter attention à son effrayant acolyte aux yeux bleus.


			À la place, il m’enveloppa dans son sweat en me faisant comprendre que je devais enfiler les manches. Puis il remonta la fermeture Éclair jusqu’à mon menton et rabattit la capuche sur mon visage.


			— Ta coiffure est super sexy, mais le seul moyen pour toi de sortir d’ici vivante est probablement de rester incognito, expliqua-t-il.


			Il m’adressa un clin d’œil et son coéquipier poussa un grognement de colère.


			Je réprimai mon envie de rire, mais je n’hésitai pas quand l’homme agacé m’entraîna à l’extérieur du palais du rire dans l’air glacé de la nuit. En réalité, j’étais bien contente de porter un vêtement chaud.


			Les deux types ne couraient pas, mais ils marchaient à vive allure pour sortir du parc d’attractions au plus vite. J’étais obligée de trottiner sur mes maudits talons aiguilles pour éviter de tomber la tête la première. De plus, Yeux-bleus me tenait fermement par le poignet, alors il m’aurait sûrement traînée derrière lui comme une vulgaire poupée de chiffon.


			— Bouh !


			Une silhouette recouverte d’un drap fit irruption sur notre chemin, puis gloussa avant de rejoindre en courant un groupe d’autres « fantômes » rassemblés à côté du vieux manège défoncé.


			Mes deux chaperons tressaillirent à peine, mais je trébuchai et j’aurais assurément embrassé le bitume si Grand-et-grincheux ne m’avait pas rattrapée et littéralement soulevée pour me remettre sur mes pieds.


			— Fais gaffe ! ordonna-t-il sèchement avec une expression renfrognée sur son visage sexy.


			Puis il tourna à gauche et nous conduisit jusqu’à la grande roue délabrée.


			Dans le tourbillon de mes émotions, la colère prit enfin le dessus et je m’arrêtai brutalement en dégageant mon poignet d’un coup sec.


			— C’est quoi ton putain de problème ? m’écriai-je. Je ne vous ai pas demandé de m’aider et vous vous comportez comme si j’étais un fardeau énorme. Alors, allez vous faire voir. Je peux me débrouiller toute seule. Merci.


			Mon dernier mot était destiné à l’autre type, Yeux-verts. J’aurais aimé savoir comment ils s’appelaient, mais ils n’avaient jamais prononcé leurs noms en s’adressant l’un à l’autre.


			— Tu ne nous as pas demandé de t’aider ? grogna Yeux-bleus en empiétant sur mon espace vital et en me dominant de sa taille comme un connard.


			Si c’était tout ce qu’il avait dans son sac…


			— Tu ne devrais même pas être ici, Madison Kate. À quoi est-ce que tu pensais, bordel ? Est-ce que tu sais qui te pourchassait à l’instant ? Hein ? Est-ce que tu as la moindre idée de ce qui arriverait si les Reapers mettaient la main sur la princesse de Shadow Grove ? Et ton père ne pourrait rien y faire parce que tu as pris la décision foutrement stupide de venir jusqu’ici.


			Ses lèvres parfaites se tordirent en une grimace dégoûtée et il passa sa main dans ses cheveux noirs coupés court, visiblement agacé. Sa pommette gauche était rouge et tuméfiée, et une ombre violacée commençait à apparaître en dessous. Il avait pris un sacré coup de poing récemment. De la part de Zane ?


			Yeux-verts se racla la gorge.


			— Ce qu’il veut dire, c’est que tu ne nous as pas demandé notre aide, mais je te garantis que tu vas l’accepter. Tu n’as vraiment pas choisi la bonne soirée pour te rebeller contre ta vie parfaite, princesse.


			Il haussa un sourcil en me regardant, et sa voix était juste assez taquine pour que je me retienne de le frapper dans les dents.


			Je secouai la tête en me reprochant à moi-même de trouver ces types aussi sexy alors que j’aurais dû me préoccuper davantage de sortir de ce foutu parc d’attractions. Et qu’en était-il de Bree ? Était-elle toujours en train de m’attendre ? Et si l’un des hommes de Zane l’avait attrapée ?


			— Je pars de ce côté, annonçai-je à mes deux acolytes en désignant l’entrée sud de mon pouce. Mon amie m’attend.


			— Non, répondit un troisième type qui nous rejoignait en courant depuis la direction que je venais de montrer.


			Il faisait la même taille, peut-être deux centimètres de moins qu’Yeux-verts, mais à côté de lui, j’avais quand même l’impression d’être un Hobbit. Lui aussi était beau comme un top model et je manquai de perdre ma langue quand il posa sur moi son regard d’un gris acier.


			— La jolie petite brune en Mercedes décapotable ? s’enquit-il en penchant légèrement la tête sur le côté.


			J’acquiesçai.


			— Elle est partie.


			Je fronçai les sourcils.


			— Quoi ? Non, Bree ne m’aurait pas laissée ici sans aucun moyen pour rentrer.


			Le troisième homme – je l’avais baptisé « Yeux-gris », pour faire simple – haussa les épaules et sourit. Il ébouriffa ses cheveux bruns de ses doigts fins, et le clair de lune se refléta dans le piercing qu’il portait sur l’arcade sourcilière.


			— Je lui ai dit que tu avais trouvé quelqu’un pour te raccompagner.


			Son clin d’œil suggestif évoquait un tout autre genre de fin de soirée, et je rougis.


			— En plus, les flics seront là dans environ trois minutes. Ta copine Bree a eu assez de jugeote pour se tirer de la scène de crime.


			— Hein ?


			Je clignai des yeux sans comprendre, mais visiblement, cette information suffisait aux deux autres.


			Yeux-verts se pencha devant moi et avant que j’aie eu le temps de protester, je me retrouvai les fesses en l’air et la tête à l’envers au niveau de ses reins.


			— Désolé, princesse, déclara-t-il en se mettant à courir tout en me portant par-dessus son épaule. Tu nous remercieras demain quand tu seras de retour à ton école BCBG pour fils à papa.


			— Merde ! jurai-je en me résignant à accepter la situation et en glissant mes bras autour de sa taille nue dans une tentative pour empêcher ma tête de rebondir contre ses fesses.


			Il avait lui aussi des tatouages impressionnants dans le dos, mais je n’étais tout simplement pas en position d’apprécier la moindre forme d’expression artistique.


			Dans le dédale des allées envahies de mauvaises herbes, il courait avec moi sur son épaule, marchant sans difficulté à travers les décombres des guichets d’attractions en ruine. En jetant un coup d’œil de chaque côté, j’aperçus les deux autres types qui avançaient à la même vitesse. Jusqu’au moment où ils disparurent.


			En entendant le bruit caractéristique d’une bagarre qui éclatait, je me débattis dans les bras d’Yeux-verts, mais il se contenta de m’administrer une claque sur les fesses et de presser le pas.


			— Arrête ! s’écria-t-il. Ne sois pas stupide, bordel !


			Ses mots tranchants mirent fin à mes gesticulations, et je redressai la tête pour regarder derrière nous. Yeux-bleus et le troisième type – le charmant Yeux-gris – étaient en plein affrontement violent contre trois brutes en blousons de cuir. Les coups de poing pleuvaient, le sang gicla et l’un des enfoirés en bomber sortit un couteau de nulle part avant qu’Yeux-verts ne change soudainement de direction, sortant la bagarre de mon champ de vision.


			— Monte ! m’ordonna-t-il en me reposant sur le sol à côté d’une moto.


			C’était un bolide aux lignes racées et mon ventre se tordit d’excitation. Il enfourcha la selle, puis me lança un regard qui m’indiquait clairement de me dépêcher.


			J’hésitai une seconde, mais quand je vis les deux autres types accourir vers nous à toute vitesse, je pris une décision impulsive. Jusqu’ici, ils avaient assuré ma protection, alors…, et puis merde !


			Mes fesses entrèrent en contact avec la selle une fraction de seconde avant qu’Yeux-verts ne fasse vrombir le moteur, et je passai instinctivement mes bras autour de sa taille. Quelques instants plus tard, nous quittâmes le parc d’attractions à vive allure pour rejoindre la route, avec à nos côtés les deux hommes chevauchant leurs engins sombres et rutilants.


			Cependant, je n’eus qu’un court moment pour profiter du voyage avant qu’Yeux-bleus ne quitte la route, indiquant aux autres de le suivre. Il stoppa sa moto, mit pied à terre, puis sortit son téléphone de sa poche et ouvrit sa messagerie.


			Les deux autres ne prononcèrent pas un mot. Ils se contentèrent d’attendre patiemment tandis que le troisième lisait un message, puis ce dernier se tourna vers moi en fronçant les sourcils.


			— Quoi ? demandai-je, agacée qu’il me fixe du regard.


			Il plissa les yeux et se tourna vers la route dans la direction où nous nous dirigions à l’instant. De toute évidence, il réfléchissait.


			Au bout d’un moment, Yeux-verts sembla lui aussi sentir que quelque chose clochait.


			— Qu’est-ce qu’on fait ? lança-t-il à son complice, qui reporta immédiatement son attention sur moi.


			— Descends, m’ordonna celui-ci. Attends ici, quelqu’un viendra te chercher pour te ramener chez toi dans une minute.


			Je sentis la colère et l’indignation monter en moi.


			— Va te faire voir ! crachai-je. Je ne suis pas une enfant de deux ans. Je peux me débrouiller toute seule, si vous avez mieux à faire.


			Il m’adressa un regard noir, comme si j’étais effectivement une petite fille grincheuse.


			— C’est le cas. Maintenant, descends de la moto, on viendra te chercher dans…


			Il consulta de nouveau son téléphone.


			— Une minute, répéta-t-il. Allons-y.


			Furieuse, je me laissai glisser à l’arrière de la moto et tirai sur ma mini-robe pour couvrir au moins partiellement mon entrejambe.


			— Je n’ai pas besoin de votre chauffeur, je peux m’en trouver un toute seule. Je ne vous dis pas merci, bordel !


			Yeux-bleus leva au ciel ses… euh… yeux bleus, et fit vrombir son moteur.


			— Fais les bons choix, Madison Kate Danvers.


			Là-dessus, il décolla, retournant de là où nous venions. Vers West Shadow Grove.


			— Je n’aime pas ça, déclara Yeux-verts en s’adressant à Yeux-gris.


			Le beau brun se contenta de hausser les épaules, mais son regard soucieux indiquait qu’il n’en pensait pas moins.


			— Il a dit que quelqu’un viendrait la récupérer, je le crois. Allez, mec, ça doit être en train de dégénérer, là-bas.


			Pour toute réponse, Yeux-verts émit un grognement, puis me lança un regard plein de regrets.


			— Désolé, princesse. Sois prudente au retour, d’accord ?


			Je fronçai les sourcils sans rien dire et croisai les bras sur ma poitrine tandis que les deux hommes suivaient leur abruti de complice.


			— Qu’ils aillent se faire voir avec leur chauffeur ! ronchonnai-je quand ils furent partis. Je suis parfaitement capable d’appeler un Uber pour rentrer.


			Argh ! Sauf que Bree avait mon téléphone dans son sac.


			Cependant, la panique de devoir trouver moi-même un moyen de rentrer ne fut que de courte durée, car mon « taxi » apparut comme à point nommé. Avec les gyrophares, les sirènes et tout le tralala.


			— Hé, je suppose que c’est vous qui me raccompagnez ? demandai-je à l’officier de police qui descendait de la voiture de patrouille.


			Je ne savais pas ce qu’Yeux-bleus sous-entendait en disant qu’il s’en était occupé, mais je ne m’attendais pas à cela.


			Le second agent sortit à son tour du véhicule et tous deux m’approchèrent avec un degré de prudence pour le moins déroutant.


			— Mademoiselle, est-ce que vous venez du parc d’attractions, le Laughing Clown ? demanda le premier policier.


			Je fronçai les sourcils.


			— Euh…, oui ? J’ai cru que…


			Je laissai ma phrase en suspens. Expliquer que j’avais cru qu’ils venaient de la part d’un bel inconnu qui m’avait sauvée d’un chef de gang impitoyable semblait… stupide.


			— Mademoiselle, vous allez devoir nous suivre, déclara fermement l’officier.


			Je hochai la tête.


			— Mais d’abord, nous devons seulement fouiller vos poches, d’accord ? ajouta-t-il.


			Perplexe, j’acquiesçai de nouveau. Je n’avais jamais eu affaire à la police auparavant, pas dans ce contexte, alors je ne savais pas s’il s’agissait de la procédure standard. J’étais au moins sûre à quatre-vingts pour cent qu’ils n’étaient pas autorisés à me fouiller sans motif valable, mais j’étais trop sous le choc pour protester.


			Je levai les bras pour permettre à son coéquipier de regarder dans mes poches. Ou plutôt… celles du sweat à capuche d’Yeux-verts, étant donné que ma mini-robe était si moulante qu’elle n’aurait pas pu cacher un Tic Tac. Les mains de l’officier s’attardèrent plus longtemps que nécessaire et la lueur féroce dans le regard de son collègue me mit extrêmement mal à l’aise.


			— Mademoiselle, qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit le second policier aux mains baladeuses.


			Il me montra un anneau avec une étiquette et une seule clé dessus.


			Je secouai la tête.


			— Je n’en ai aucune idée. Désolée, ce n’est pas mon sweat.


			Les deux officiers m’observèrent d’un air suspicieux, et celui qui tenait la clé braqua sa lampe torche sur le porte-clés, puis laissa échapper un rire froid en grognant.


			— Eh bien, regarde ça, souffla-t-il à son collègue en lui tendant l’objet avec un sourire. On dirait qu’on a trouvé comment ils ont réussi à entrer dans le parc ce soir. Une clé de l’entrée principale du Laughing Clown.


			Je devins livide et sentis la terreur me remplir l’estomac.


			— Ce n’est pas à moi, déclarai-je promptement. Comme je vous l’ai dit, ce sweat à capuche ne m’appartient pas.


			Le premier policier sourit d’un air suffisant.


			— Bien sûr. Avant que je ne te déclare en état d’arrestation, j’imagine que tu n’as pas de nom ?


			Je le regardai, bouche bée.


			— En état de… quoi ? Non, ce n’est pas ma clé. Je n’ai rien fait !


			À présent, je paniquais, mais les policiers semblaient s’impatienter.


			— Mademoiselle, contentez-vous de nous donner votre nom, me conseilla le deuxième agent d’un air ennuyé alors même qu’il détachait les menottes de sa ceinture et me les passait aux poignets.


			En état de choc, j’étais paralysée.


			— M… Madison Kate, déclarai-je d’une voix éraillée. Madison Kate Danvers.


			L’un des deux agents de police s’immobilisa et l’autre afficha un sourire étrange et effrayant. Je ne pouvais que supposer que c’était lié au pouvoir que détenait mon nom de famille. J’étais loin de me douter de ce qu’ils s’apprêtaient à me dire.


			— C’est peu probable, étant donné que Madison Kate Danvers a été tuée cette nuit dans l’enceinte du Laughing Clown.


		

		




		

			Chapitre 3


			 


			Onze mois plus tard…


			Le tapis roulant à bagages grinçait et avançait péniblement en tournant devant moi, et je frottai mes yeux fatigués d’une main lasse. J’attendais ici depuis des lustres, et ma valise allait probablement arriver en dernier. Génial !


			Je levai mes bras au-dessus de ma tête et m’étirai sous les protestations des nœuds de ma colonne vertébrale. Le vol pour revenir à Shadow Grove avait été long, et en classe économique, rien que ça. Le billet low cost n’aurait pas dû m’étonner – étant donné que mon père m’avait pratiquement déshéritée l’année précédente –, mais en découvrant que mon siège était coincé entre deux grosses et vieilles femmes en sueur, j’avais dû ravaler mon amertume.


			Huit mois s’étaient écoulés depuis que j’avais quitté le seul « chez-moi » que j’avais jamais connu. Huit mois depuis que j’avais été accusée d’une série d’infractions et condamnée pour des crimes que je n’avais pas commis.


			Je sentis mon ventre se serrer de rage et pinçai les lèvres. La colère avait été ma fidèle compagne tout le temps que j’avais passé avec ma tante, à l’écart du monde, dans un monastère reconverti au Cambodge.


			Non pas que je regrettais les moments passés avec elle ou le travail que nous avions accompli ensemble pour les orphelinats là-bas. Mon père avait décrété que ce serait mieux pour son image que je subisse les conséquences de ce dont on m’accusait et il avait refusé de payer ma caution. La seule faveur qu’il m’avait accordée était d’avoir graissé la patte de suffisamment de fonctionnaires pour que mon procès ait lieu rapidement et que je n’aie pas à moisir derrière les barreaux pendant de longues années. Alors, après trois mois passés à la prison du comté de Shadow Grove, être envoyée à l’autre bout du monde loin du désastre qu’était ma vie avait été en réalité un soulagement.


			— Hé ! m’interpella une femme en interrompant mes sombres pensées. C’est toi, n’est-ce pas ? Tu es Madison Kate Danvers ?


			C’était une femme d’âge mûr, la main posée sur une valise qu’elle venait probablement de récupérer sur le tapis. Elle n’avait pas l’air accusateur ou en colère, simplement curieuse.


			Je hochai légèrement la tête.


			— C’est moi.


			J’avais la gorge sèche et la voix éraillée par manque d’utilisation. Je n’avais pratiquement parlé à personne depuis des semaines. Pas depuis que la femme qui s’était occupée de moi, tante Marie, était morte.


			L’inconnue acquiesça en retour et pinça les lèvres d’un air pensif.


			— Sacré coup dur pour toi, petite ! Ton père devrait avoir honte de la façon dont il a géré les choses après les émeutes du Laughing Clown.


			Je pris une grande inspiration et comptai jusqu’à cinq dans ma tête en m’efforçant de maîtriser la colère qui m’habitait depuis toujours.


			— Oui, il devrait vraiment avoir honte.


			Ce n’était pas à moi de défendre les agissements de mon père. Il avait effectivement mal géré les choses. Faire de sa fille un exemple pour favoriser ses propres relations publiques et ses ambitions commerciales était le moindre de ses péchés. Il avait seulement voulu éviter de se retrouver sous le feu des projecteurs – encore une fois.


			La nuit de mon arrestation – le soir du combat au parc d’attractions –, toute la ville avait souffert. L’est et l’ouest. Les jours qui avaient suivi, les médias avaient surnommé l’événement « les émeutes du Laughing Clown », à cause des violentes manifestations qui avaient causé des millions de dollars de dégâts matériels et fait plusieurs victimes. Assise à l’arrière d’une voiture de police avec les menottes aux poignets durant la première partie de la nuit, puis enfermée dans une cellule de détention provisoire jusqu’au petit matin, j’avais manqué le plus gros des affrontements.


			Cela ne les avait pas empêchés de me désigner comme le « cerveau » de l’événement le plus violent de Shadow Grove. Peu importait à quel point les accusations étaient grotesques, ils avaient voulu faire de moi leur bouc émissaire.


			Apparemment, les bagarres qui avaient éclaté au Laughing Clown entre les Reapers et les Wraiths avaient été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase. La guerre menaçait depuis longtemps, et cette nuit-là, la rixe dans le parc d’attractions avait fait office de détonateur.


			— Alors, bienvenue à la maison, déclara la femme en me donnant une tape amicale sur l’épaule. Tu vas avoir du mal à reconnaître notre Shadow Grove flambant neuf.


			Je lui adressai un sourire crispé et reportai mon attention sur le tapis roulant tandis qu’elle s’éloignait. Bien sûr, je savais ce que cela signifiait. Au lendemain des émeutes du Laughing Clown, mon père, éternel opportuniste, avait vu en cet événement l’occasion de briller encore plus en faisant reconstruire les édifices endommagés et en unissant les deux parties de la ville, mettant ainsi prétendument un terme à la séparation des classes qui caractérisait Shadow Grove depuis si longtemps. La nouvelle université, construite sur ce qui avait été jadis la frontière entre l’est et l’ouest de la ville, était son dernier coup publicitaire. Mais à présent, c’était ma seule option si je voulais faire des études supérieures.


			Ma valise délavée apparut enfin et je laissai échapper un petit soupir de soulagement. Elle contenait tout ce que je possédais. Tout. Ici, à Shadow Grove, tous les vêtements, toutes les chaussures et voitures lui appartenaient. Appartenaient à mon père. Tout ce qui était à moi avant les émeutes du Laughing Clown avait brûlé avec notre maison, au cours des incendies criminels qui avaient eu lieu ce soir-là.


			Je sortis du petit aéroport en traînant ma valise et m’immobilisai en voyant la station de taxis déserte. Évidemment. Mes bagages avaient mis si longtemps à arriver, il ne restait plus de chauffeur.


			— C’est tout ?


			Une voix grave et mélodieuse provenant de derrière moi me fit sursauter et je ravalai un petit cri en me retournant brusquement.


			— Toi ! grondai-je en observant le bel homme qui se tenait devant moi.


			Ses cheveux étaient rasés plus court que onze mois auparavant et les reflets caramel de sa chevelure brune scintillaient dans la lumière du soleil, un ton plus clair que dans mes souvenirs flous. Mais ses foutus yeux étaient les mêmes : un beau regard gris acier, encadré de cils sombres.


			Il affichait un large sourire satisfait et un reflet métallique trahissait un piercing à la langue.


			Bordel, j’avais envie de lui envoyer mon poing en plein dans le nez !


			— Oh, très bien ! Kody me doit cinquante dollars. Il pensait que tu ne te souviendrais pas de moi.


			Il me décocha un clin d’œil argenté, comme s’il s’agissait de notre petit secret.


			— De toute évidence, il sous-estime l’effet que je fais aux filles, reprit-il. Quelle que soit la durée de notre rencontre.


			Je clignai des yeux, abasourdie. La dernière fois que j’avais vu cet enfoiré, il s’éloignait dans la nuit sur sa moto avec ses deux acolytes, juste avant que je me fasse arrêter pour les crimes qu’ils avaient commis.


			— Tu ne manques pas de culot, bordel ! commençai-je.


			Cependant, je m’interrompis en sentant cette colère brûlante et incontrôlable me monter de nouveau dans la gorge. J’avais passé tellement de temps et tant travaillé pour apprendre à maîtriser mes émotions, et voilà que j’étais sur le point de péter les plombs. J’étais de retour à Shadow Grove depuis moins d’une heure, et c’était comme si les huit mois que j’avais passés au Cambodge n’avaient jamais existé.


			Mais je ne m’étais pas préparée à cela. Je n’avais pas prévu de me retrouver si tôt face à l’un des trois types qui m’avaient piégée. Je n’avais pas anticipé la haine sauvage et primaire qui coulait dans mes veines.


			L’homme haussa son sourcil orné d’un piercing en attendant que je continue. Mes souvenirs avaient terni son apparence physique – ce qui était compréhensible, étant donné que je ne l’avais vu que quelques instants, juste après avoir échappé à Zane –, mais il était vraiment magnifique. Il portait une chemise à manches courtes et on pouvait voir des tatouages impressionnants de détails sur son avant-bras gauche.


			Je fus parcourue d’un léger frisson d’angoisse. Si lui était ici…, cela voulait-il dire que je m’apprêtais à croiser les deux autres ? Yeux-bleus et Yeux-verts, les deux jeunes hommes beaux à se damner qui m’avaient sauvée de Zane D’Ath et d’une mort certaine et douloureuse la nuit des émeutes du Laughing Clown, avant de me livrer eux-mêmes à la police pour leurs crimes.


			Malgré les nombreux pots-de-vin qu’il avait sans aucun doute fallu verser pour maintenir les accusations saugrenues selon lesquelles j’avais orchestré la soirée des émeutes, les charges avaient finalement été abandonnées, faute de preuves. Et à juste titre. Mais à ce moment-là, le mal était déjà fait. J’avais été renvoyée de mon lycée, mon université prestigieuse avait annulé mon admission provisoire et mon père m’avait envoyée en exil au Cambodge. J’avais fini mon année de terminale par correspondance, mais cela ne me laissait que des perspectives très limitées.


			C’est pour ta propre sécurité, Madison Kate.


			Non pas qu’il se soit préoccupé de ma sécurité quand j’étais enfermée pendant trois mois.


			Pourtant, il s’était accroché à cette excuse, encore, et encore, et encore, jusqu’à ce que j’aie plié bagage et été expédiée à l’autre bout du monde sans un regard en arrière. La fille qui était morte au Laughing Clown, la blonde sur qui Bree et moi avions trébuché, s’était servie de ma carte d’identité. Plus tôt dans la soirée, elle avait volé mon portefeuille dans la voiture de mon amie, et quand les secours étaient arrivés sur les lieux, ils avaient supposé que c’était moi.


			Pourquoi en auraient-ils douté ? Après que son corps sans vie avait été piétiné par des centaines de spectateurs ivres et paniqués, il aurait été impossible de l’identifier avec certitude. On ne savait toujours pas qui elle était et elle avait été enterrée sous X.


			Bien sûr, mon père en avait déduit que j’étais la cible. Quelqu’un avait délibérément tenté d’assassiner sa fille…, alors j’avais été écartée. Pour ma propre sécurité.


			— Qu’est-ce que tu veux ? demandai-je sèchement en croisant les bras sous ma poitrine.


			Je portais un pantalon ample en lin, un débardeur bleu ciel et un gilet informe tricoté main. Je ne ressemblais en rien à la Madison Kate de l’année précédente… à l’exception de mes cheveux. Quand tante Marie était décédée et que mon père m’avait sommée de rentrer à la maison, cela m’avait rendue furieuse. Décidée à lui remémorer la dernière fois qu’il avait posé les yeux sur moi, je m’étais de nouveau teint les cheveux en rose pastel, de la couleur dont ils étaient quand j’avais quitté Shadow Grove. Une fois que le rose vif s’était un peu délavé à cause des shampoings merdiques de la prison, il avait en réalité pris une très jolie nuance.


			J’étais bien bête, car mon père n’avait même pas pris la peine de venir me chercher.


			Le beau jeune homme tatoué et percé aux yeux d’un gris acier se contenta de sourire à nouveau. C’était quoi, son foutu problème, à la fin ? Personne ne souriait autant.


			— C’est moi qui te ramène, déclara-t-il en désignant d’un signe de tête le bolide gris aux lignes racées, stationné sur l’emplacement où était clairement indiqué : « Réservé aux taxis ». 


			— Ton père… euh… n’a pas pu venir.


			Je laissai échapper un rire amer.


			— Sans déconner, rétorquai-je. Trop occupé à se taper ma nouvelle maman ?


			Yeux-gris plissa le nez et je soupirai.


			— Peu importe. Est-ce que tu travailles pour lui ou quelque chose de ce genre ?


			Même si j’avais terriblement envie d’émasculer ce trou du cul et ses deux acolytes…, j’avais encore plus envie d’une douche. Être assise dans un avion pendant près d’une journée entière avait ceci de particulier qu’il vous faisait apparaître la perspective de se laver comme le Saint Graal.


			Le type secoua légèrement la tête, puis refit un signe en direction de la voiture.


			— Pourquoi est-ce que je ne t’expliquerais pas durant le trajet ? Tu dois être vraiment claquée. D’ailleurs, combien de temps dure le vol depuis Singapour ?


			Je pinçai les lèvres.


			— Siem Reap, répliquai-je en le corrigeant sur ma ville de départ. Une éternité.


			Je n’étais pas vraiment d’humeur aux bavardages sans intérêt avec ce naze.


			— D’accord, alors…
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